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CONCOURS SUR L'AGRICULTURE, dans le style, et absence complète de toutes fleurs de
rhétorique.

n . lPes retours sur le passé, des observations sur le présent,Nous donnons aujourd1bui, a l'exclusion d'autres ma"tie!res,' des prévisions pour l'avenir, c'est là ce qu'on devait attendre,
les rapports des juges sur le concours ouvert par i Institut plsns rien est •

nos n de plus, mais rien de noins. dCanadien de Québee. Ils ressort des diverses pièces, que nos Sur tous ces points les membres du jury d'examen n'ont
lecteurs ont pu lire, un enseignement pratique quil est bon que des éloges à adresser aux deux concurrents. Tous deuxde noter, et qui peut se résumer conmme suit. l l'agriculture qedséoe tarse u excnurns osduont été sobres de style, à ce point que les juges du concours
dans la Province de Québec laisse beaucoup à désirer. 0ont
2u Notre organisation agricole n'est pas ce qu'elle devrait unepu comprendre leurs pensées, interpréter leurs idées 
être. Là-dessus chacun semble d'accord. Nous avons donné (A premite lece.
au long notre manière de voir et il ne nous appartient pas de a ea élore, de nombreu. eruels des ravaux des concur-
revenir sbr le sujet maintenant. Espérons qu un prompt rents, et a continué dans les termes suivants)
remède sera apporté aux divers abus qui ont été signalés.

RAPPORT imU DOCTEUR IILiERT LA BLE

A l'institut Canadien d (luébc.-Sance du 19 dtéccmtre 1S/8.

ållItsSIEURs,
A une réunion du comité de direction de l'Institut

Canadien, un an passé, il fut décidé de proposer comme sujet
de concours la question suivante:

"Eloge de l'agriculture ; de l'état de l'agriculture dans la
province de Québec; des meilleurs moyens à prendre pour en
activer le progrès."

Une somme de cent piastres était patriotiquement mise à
la disposition de l'Institut par M. L. .J. C. Fiset, proto
notaire de cette ville, et M. Fiset dictait lui.même le thème
du concours.

Le choix du sujet, avouons-le. ne pouvait être plus heureux;
car s'il est une question importante pour le Dominion en
général et pour la province de Québec spécialement, c'est
bien la question de l'agriculture.

Deux concurrents sont entrés en lice, et ont répondu à
l'appel de l'Institut. Le nombre des concurrents aurait pu,
aurait dû être plus considérable. Mais on se consolera
aisément de cette pénurie à la lecture des deux compositions
qui sont l'objet de ce rapport. Toutes les deux sont vraiment
remarquables à tous les points de vue, et mes auditeurs s'en
convaincront aisément lorsqu'ils pourrent les lire et les étudier
dans l'A:mureait-e de V insitut.

En tête de la composition de M. Barnard, on lit cet axiome
bien connu qui a été formulé la première fois, si je ne me
trompe, par le bonhomme Franklin:

" Celui qui fait croître deux brins a'herbe là où il n'en
poussait qu'un auparavant, est un véritable bienfaiteur de
son pays.'

En tête de la dissertation de l'abbé Provancelir, on lit le
vers suivànt du jardinier de Mantoue :

"O forttnato3 nimiim sua si bona norint
Agricolns!"

Dans l'étude de pareilles questions où il s'agit exclusive-
ment d'économie agricole-la première de toutes nos questions
d'économie politique-il fallait de la clarté, de la précision

Je crois avoir rendu justice aux deux concurrents: je
crois avoir signalé suffisamment les qualités qui distinguent
leurs compositions; mais le cadre du sujet mis au concours
était si vaste que, pour le remplir convenablement, il aurait
fallu faire un traité complet, écrire un volume entier.

Dans cette deuxième partie de mon rapport je vais essayet
de combler, quoique très-imparfaitement, certaines lacunes
que les limites réservées à de semblables travaux rendent
inévitables.

Ainsi, à propos 'le l'éloge de l'agriculture, les concurrents
auraient pu serrer de plus près le noud de la question, et
particulariser davantage, en mettant sous nos yeux un petit
tableau, des meurs douces et paisibles, de la vie si pleine de
félicités du cultivateur canadien modèle; modèle comme eux
et moi nous voudrions qu'il fût.

Je me le représente comme suit:
40 ans. Jeune encore; dans toute la vigueur de l'âge,

dans toute la puissance de sa virilité.
Epoux d'une femme de 35 ans,-belle comme toutes les

canadiennes; pleine de force et de santé, toujours de bonne
humeur ' comme son mari; mère de douze ou de quinze
enfauts-pas moins de douze I-Il faut, messieurs, conserver
intactes les saintes traditions de nos pères 1

120 arpents de terre sous les pieds; pas d'iypotlièques.
Grange de 100 pieds de longueur, nouveau modèle. Trente
bêtes à cornes, 25 moutons, six chevaux, 8 cochons berkshire,
petite race, 250 voyages de foin, avoine, blé, pois, ponmm
de terre, laine, beurre, saindoux, ceufs, poulets, dindons,
étoffe du pays, toile canadienne; cela à profusion. 1

Pas de procès. Bo"ne dîme pour le curé d3 la paroisse,
mesure française. Un des meilleurs bancs dans l'église.
Marguillier-ancien ou nouveau, ou les deux à la fois.-Pas
jurç de paix, mais conseiller de la municipalité scolaire ou
membre de la société d'agriculture. Pas chef de cabale
électorale; électeur seulement, suivant sa conscience. Pour
surcroît de bonheur, un des meilleurs lots dans le cimetière:
tel est l'aspect sous lequel se présente à mon esprit le culti-
vateur canadien modèle.

Si j'étais cultivateur-hélas, pourquoi ne le suis'jc pas 1-
si j'étais cultivateur, les honneurs que confere une mairie de


